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Qu'on veuille bien nous dire quel jeu peut etre joue sans
discipline, c'est ä dire sans l'obeissance de tous ä la
regle du jeu? Vous voulez faire une partie de cache-
cache, II faut bien convenir qu'un des joueurs ira se ca-
cher et que les autres ne regarderont pas oü il va et
ne le chercheront que quand il aura donne le signal
convenu. Si les joueurs ne se plient pas ä cette discipline,

si aucun d'eux ne veut se cacher, si Ton « guigne »

oü est la cachette, ou si personne ne se donne la peine
de chercher, le jeu n'est plus possible. II faut y renoncer
faute de discipline.

Vous voulez faire du canotage avec une yole ä

quatre rameurs. Si ces quatre rameurs ne manceuvrent
pas leurs avirons d'un commun effort, si l'un rame en
arriere pendant que l'autre rame en avant, si les quatre
reclament le meme aviron ou pretendent s'asseoir au
meme banc, bref, s'ils refusent de reconnaitre les regies
du canotage, la yole n'arrivera jamais au but, et le nau-
frage risquera fort de mettre d'accord nos quatre ecer-
veles en leur prouvant la necessite de la discipline.

Plus les hommes qui travaillent en commun sont
nombreux, plus la discipline devient necessaire, et il
faut alors, un chef, ou un directeur, bref une autorite,
un superieur qui la represente.

Supposons une societe de chant, un orchestre ou
une fanfare. II ne suffit pas que chaque chanteur ou mu-
sicien se soumette ä cette partie de la discipline qui
l'engage ä venir regulierement aux repetitions et ä exe-
cuter sa partie le mieux qu'il pourra. II faut davantage;
il faut un directeur qui batte la mesure, indique les
entrees, les nuances et le rythme, corrige les erreurs dans
la mesure du possible, Signale les fausses notes, qui
discipline en un mot la masse chorale ou instrumentale
de faqon ä obtenir l'effet d'ensemble. Que chanteurs ou
musiciens refusent de suivre la baguette du directeur,
qu'ils repoussent la discipline, aucun concert, aucune
execution ne seront possibles. II ne restera qu'ä dissoudre
la societe.

Avez-vous jamais assiste aux exercices d'ensemble
d'une fete cantonale ou federale de gymnastique? Si
non, ne manquez pas la prochaine occasion; vous ne
verrez jamais rien de plus saisissant. Vous assisterez
d'abord ä l'arrivee des sections sur la place d'exercice,
chacune dans un ordre et une tenue irreorochables, cha-
cune representant ce que Ton peut appeler « un groupe
de discipline ». Chaque gymnaste a l'oreille aux aguets
pour repondre immediatement, sans une seconde d'hesi-
tation, au commandement du moniteur. Ces petites co-
lonnes venant de toutes les entrees de la place,
convergent, en suivant un itineraire fixe ä l'avance, vers
l'emplacement qui leur a ete reserve. Pas de croise-
ments, pas d'arrets, pas d'ä-coups dans la marche; c'est
une manifestation d'obeissance se traduisant par la
franchise de Failure et par l'ordre impeccable dans ce ras-
semblement de quelques milliers d'hommes sur un es-
pace de quelques centaines de metres carres.

Puis les exercices commencent. Au signal du moni-
teur-chef, que repetent instantancment et simultanement
les moniteurs en sous-ordre, la fanfare eclate, unissant
le rythme des sons au rythme des gestes de cette armee
de jeunes hommes. Tous ont l'esprit tendu pour obtenir
de la souplesse de leurs membres 1'accord instantane,
l'harmonie parfaite de chaque mouvement. Ces milliers
de volontes repondent ä la volonte unique du chef pour
produire un tableau de virile beaute, un hommage ä la
patrie qui ne peut se passer d'hommes au caractere
ferme, ä l'esprit sain dans des corps sains. C'est le
triomphe de la discipline.

Allez leur dire ä ces jeunes gens, que cette disci¬

pline ä laquelle ils se soumettent fierement est une
servitude indigne d'un homme libre. Leur regard vous re-
pondra que l'homme assez sür de lui pour plier sa
volonte au culte d'une idee noble est seul souverain.

La discipline que la recrue va trouver ä la caserne
et le soldat dans les rangs, n'est pas autre que celle
qui regie les jeux de 1'ecolier, les productions d'une
fanfare ou les exercices des gymnastes. Elle est la meme
condition d'ordre, et plus necessaire parce qu'une armee
est plus nombreuse qu'une classe d'ecoliers, qu'une
societe de chant ou que les participants ä une fete federale
de gymnastique. Elle est plus necessaire surtout parce
que le but ä atteindre est plus haut que tout autre:
l'existence de la patrie est en jeu, la vie de milliers
d'hommes, le bonheur de milliers et de milliers de
families, la liberie d'un peuple. Voilä pourquoi on apprend
l'ordre ä la caserne et pourquoi il faut de la discipline.

Souvenir de l'Occupation des
frontieres suisses.

L'alarme.
Apres la soupe, la deconsignation, qu'on se de-

peche! disait le sergent. Quelques minutes plus tard,
nous etions sur les rangs, et le chef ,de compagnie allait
nous donner lecture de l'ordre du jour du lendemain,
quand un cycliste lui apporte un ordre.

Notre capitaine a päli legerement. L'effet n'a dure
qu'une seconde, mais je l'ai vu et anxieusement j'attends
qu'il nous parle. Je ne suis pas seul ä avoir compris.
Nous sommes tous muets, figes ä notre place, nos
lieutenants tout comme nous et le public qui a voulu nous
voir s'est tü. Quelque chose est dans Fair.

Deux minutes se sont ecoules; elles ont dure un
siecle, enfin le capitaine parle: «Vous n'etes pas decon-
signes, dit-il, des troupes belligerantes longent la fron-
tiere et nous sommes alarmes.» Nous avons change de
couleur; les femmes ont les 1 armes aux yeux en enten-
dant ces paroles. Le chef continue malgre l'emotion qui
l'etreint: « Rentrez, mettez-vous en tenue de campagne
et dans deux minutes soyez prets au depart, rompez! »

Rapide comme l'eclair la compagnie s'est disloquee et
gagne ses cantonnements. Deux minutes se sont ecou-
lees, nous revoilä, souliers de marche, sac au dos, prets
pour le depart supreme. Quelques camarades croient ä

une manoeuvre, mais rapidement ils se ravisent.
Nous quittons le college hospitalier dans lequel nous

etions si bien et nous nous rendons silencieux dans la
grand'rue du village. Les compagnies s'encolonnent;
nous formons les faisceaux, mettons sac ä terre et nous
attendons les ordres. Les officiers circulent de groupe
en groupe, nous exhortant ä faire notre devoir. Des
hommes, des femmes, des enfants s'etaient donne
rendezvous pour venir voir leurs fils, leurs epoux, leurs
fiances, leurs freres, leurs enfants. Tout ce monde est
lä, les uns les larmes aux yeux, les autres sanglotant.
Quel spectacle inoubliable! Une bonne maman est la
avec ses tout jeunes enfants. Elle a les yeux pleins de

larmes; ses mignons petits gargons pleurent aussi et
demandent anxieusement le pourquoi du depart de leur
pere, ils veulent aller avec lui et prendre maman avec
eux.

Nous ne sommes pas en guerre et pourtant le spectacle

ne manque pas d'etre emouvant.
Le bruit court qu'une vieille demoiselle vient de suc-

comber ä une attaque ä l'emotion de l'alarme. Elle est
emportee pour un monde peut-etre meilleur.

Le premier choc passe, je reprends conscience de
mon devoir de soldat qui doit se donner ä la Patrie.
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Le desarroi de la premiere heure a passe; le public
nous a quittes par le dernier tram et les dernieres
larmes se sont essuyees. Tous nous comprenons que
nous sömmes soldats et savons ce que la patrie attend
de nous. S'il le faut, nous donnerons nos ämes ä Dieu et
nos coeurs ä ceux qui essaieraient de porter atteinte ä

nos droits souverains, ä notre liberte, ä notre sol sacre.
Demeures seuls, nous discutons chaudement de pa-

trouilles sensationnelles que nous allons faire, de decou-
vertes sans nombre dans l'art de faire la guerre. Puis,
sans nous en douter, nous oublions la gravite du
moment et des chants resonnent dans la nuit.

De nouveaux ordres arrivent; nous regagnons nos
cantonnements, et sans quitter notre fourniment, nous
pouvons passer quelques heures de repos et ä l'aube
nous partirons. Immediatement apres avoir regagne
notre gite, nous devorons les dernieres depeches du jour.

Au milieu du silence je lis: les Franqais ä Mulhouse;
les Anglais ont coule trois vaisseaux; les Serbes se de-
fendent vaillamment et la Belgique tient toujours. Un
hourra eclate et un «vive la Belgique!» est sorti de
toutes les poitrines.

Peu ä peu tous se sont etendus et nous nous endor-
mons du sommeil du juste. Deux heures plus tard nous
avions rejoint la grand'route et silencieux nous mar-
chions au combat.

II etait deux heures apres minuit.
L'etape fut longue et pas tres gaie. La longue co-

Ionne precedee d'une compagnie de guides se composait
de trois bataillons et derriere eux suivaient les fourgons
ä munitions et le train d'armee. Le tout a plusieurs
kilometres de longueur et la caravane militaire avance len-
tement sur la route poudreuse, ä travers monts et vaux
et lorsque les deux coups de sifflet ont rententi et que la
halte tant attendue nous permet de souffler, vite les
gourdes se debouchent et le the est apprecie ä sa juste
valeur.

Apres dix longues heures, nous nous arretons. Nous
sommes harasses et pleins de poussiere. Les forces nous
manquent pöur aller manger et nous preferons un bain
de pieds.

Quand le soi'r est venu, la deconsignation a lieu; les
soldats se repartissent en groupes et vont faire visite ä
la pinte du village ou ä l'habitant.

Le Iendemain, nous recommenqons la meme
manoeuvre. Marche rapide vers un. point inconnu. Mon ba-
taillon n'a pas de trainards, il ne connait pas cela et
quarid il arrive qu'un copain veut «flancher », alors qu'il
est ereinte, vanne, un camarade lui porte son fusil, car
il faut arriver en bloc ä destination, l'honneur de la section

est en jeu.
II est midi et nous enfilons une gorge etroite et

longue.; le soleil darde ses rayons brülants sur l'intermi-
nable colonne.

En manoeuvres les trois quarts auraient flanche;
mais aujourd'hui, au moment du danger, personne ne se
plaint et tous marchent, marchent encore et toujours.
Enfin le village est Iä-bas, nous aperqevons la fleche du
clocher, encore un dernier coup de collier et nous serons
arrives.

En un clin d'oeil le spectacle a change; nous mar-
chons comme ä la premiere heure. Nous traversons le
village. Sous un platane nous apercevons un grand
vieillard ä barbe blanche — un veteran de 70, sans doute
— qui se decouvre ä notre passage. II a la lärme ä l'ceil
et tous nous comprenons que sous la vieille ecorce un
coeur jeune encore vibre et qu'il n'a qu'un regret: celui
de ne pouvoir plus servir.

Mais noüs les jeunes, nous sommes lä pour rempla-

cer nos aines, comme eux nous ferons notre devoir, nous
souvenant de Sempach, de Saint-Jacques et Grandson.

P. 0. B.

Peiites nouvelles.
Dans un recent article publie par « La Suisse », le Ier lieut.

E. Naef a commente et releve certaines opinions de Lord
Thomson — dont on se rappelle la mort tragique ä bord du
dirigeable R.-101, ä Beauvais — sur la creation d'une « aviation
militaire internationale » qui pourrait etre mise, le cas echeant,
ä la disposition de la S. D. N., lui octroyant de ce fait une
« gendarmerie ailee » dont l'ai'de pourrait etre precieuse dans
la plus grande partie de l'Europe et de l'Afrique du Nord. Lin
tel projet se soutient parfaitement car ii est de toute evidence
qu'en bien des occasions dejä, en Arabie notamment, des
escadrilles ont reussj ä etouffer des insurrections que des
detachements de troupes terrestres auraient pu egalement
aneantir, mais pas avec autant de rapidite et certainement pas
sans pertes considerables. Toutefois si Ton considere qu'en
Europe, tous les pays sont ä meme de posseder un materiel
volant capable de resister aux escadrilles de la S. D. N., il
semble bien etabli que la creation d'une «aviation militaire
internationale » est absolument impossible. D'autre part, ä une
epoque oü l'on parle avec insistance de desarmement,, il serait
pour le moins bizarre qu'une nouvelle armee — peut-on l'appe-
ler autrement? — vienne augmenter des possibilites de guerres
qui sont dejä trop grandes en Europe actuellement. D'autre
part, nous ne devons pas oublier non plus que les importants
facteurs qui poussent les pays, ä assurer leur securite eux-
memes ne doivent pas etre negliges et que pour l'instant des
considerations d'ordre moral ne peuvent que rester au second
plan.

* *

En Angleterre, le ministre de la Guerre a decide pour des
raisons d'economie, de reduire les manoeuvres. II n'y aura,
en consequence, aucune manoeuvre de division en 1932. Les
exercices de brigade auront lieu dans le voisinage des gar-
nisons. D'ailleurs, Fartillerie ne va aux ecoles de tir que tous
les deux ans pour econo.miser les munitions, sauf Fartillerie
de defense contre aeronefs qui fait ses tirs tous les ans.

Les voyages sur les champs de bataille franqais et beiges
ne seront cependant pas supprimes.

On rapporte que le 2e bataillon de Scotch Guards a fait
volontairement ä pied l'etape du camp d'Alderchot ä Windsor

pour eviter les frais de transport en chemin de fer et
que ce geste a trouve un echo particulierement sympathique
dans Fopinion publique anglaise.

Le chef d'etat-major, general sir George Milne, conser-
vera encore pour un an son poste qu'il occupe depuis 1926.
Sous sa direction, de tres grandes progres ont ete faits,
au cours de la derniere guerre, dans le developpemer.t de la
motorisation. Le gouvernement anglais desire ne pas etre prive
de la grande experience du general Milne, surtout au moment
oü de tres importantes questions seront soulevees tant par
la conference du desarmement que par les mesures d'econo-
mies qui sont envisagees.

* * *
Les Japonais sont soumis au service militaire en general

de 16 ä 30 ans. Le temps de service actif dure deux ans avec
un tres grand nombre d'exemptions. Dix-huit pour cent seule-
ment des recrues sont incorporees. Cette selection severe
est permise par le nombre tres eleve de la population japo-
naise. Les troupes sont instruites suivant les methodes euro-
peennes (nous avons eu en Suisse ä plusieurs reprises de
jeunes officiers japonais s'instruisant dans nos ecoles et cours).

Le programme destruction de l'annee se repartit en
ecoles de sections, compagnies et regiments. La principale ca-
racteristique de l'instruction est une tendance ä developper
l'esprit d'offensive et de mobilite.

* *

D'apres une statistique publiee par la « Revue mensuelle »

de decembre 1931, la guerre de 1914 ä 1918 aurait coüte, ä
chaque habitant des pays belligerants, les sommes suivantes:

Calcule en fr. s.
Etats-Unis 1000 fr. par habitant
Angleterre 3500 » » »

France 4000 » » »

Russie 1000 » »

Italie 2000 » » »

Belgique 1000 » » »

Allemagne 3800 » » »

Autriche 3000 » » »

Turquie 300 » » »

Bulgarie 1000 » » »
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